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Chapitre 1 : Cage d'Or
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La flûte à champagne tremblait contre les lèvres de Sophia Rivers alors qu'elle observait la foule étincelante de l'élite de Manhattan. Des lustres en cristal projetaient des ombres dansantes sur la salle de bal de l'hôtel Plaza, où cinq cents invités s'étaient rassemblés pour le gala annuel de charité de l'hôpital pour enfants, un événement organisé par sa famille depuis une décennie. Ce soir aurait dû être parfait. Au lieu de cela, son estomac se noua avec le même malaise qui la tourmentait depuis des semaines.

« Chéri, tu es absolument radieuse. » Margaret Whitmore embrassa ses deux joues dans l'air, les traits de la femme plus âgée portant du Botox s'étirant en ce qui passait pour un sourire. « Même si tu sembles un peu pâle. Tu te sens bien ? »

Sophia força ses lèvres à se courber vers le haut, ce geste maîtrisé aussi automatique que la respiration. « Je suis juste fatigué de la planification. Tu sais comment ces événements peuvent être. »

Le mensonge glissa facilement sur sa langue, même si ses épaules restaient rigides sous la soie de sa robe Valentino émeraude. Elle ne pouvait pas vraiment expliquer qu'elle avait sursauté sur les ombres depuis un mois, ni que les appels téléphoniques étranges et les berlines noires garées devant son penthouse rendaient le sommeil presque impossible.

Les yeux de Margaret brillaient d'un intérêt avide de commérages. « Eh bien, tu dois absolument me parler de ce mystérieux nouveau prétendant dont ton père a parlé. Quand est-ce qu'on va le rencontrer ? »

La chaleur monta dans le cou de Sophia, et elle prit une autre gorgée de champagne pour gagner du temps. « Bientôt, j'espère. Il voyage pour affaires. »

Encore un mensonge. La vérité, c'est que son père avait été de plus en plus évasif à propos de sa vie personnelle ces derniers temps, annulant des dîners et évitant ses appels. Richard Rivers, magnat de l'immobilier et pilier de la société new-yorkaise, avait bâti son empire sur la transparence et la confiance — du moins, c'est ce qu'elle avait toujours cru.

« Sophia. » La voix de son père perça le brouhaha, et elle se retourna pour le voir s'approcher avec sa présence habituelle et autoritaire. À cinquante-huit ans, Richard Rivers affichait encore une silhouette imposante dans son smoking sur mesure, mais ce soir, sa mâchoire était serrée, et les rides autour de ses yeux gris acier semblaient plus profondes.

« Excusez-moi, Margaret. » Sophia posa sa main sur le bras offert par son père, sentant immédiatement la tension irradier dans ses muscles. « On dirait que tu as vu un fantôme. »

« Il faut qu'on parle. » Sa prise sur son coude était plus ferme que nécessaire alors qu'il la guidait vers une alcôve tranquille près des portes de la terrasse. « Après la vente aux enchères. »

« Papa, tu me fais peur. » Le surnom d'enfance lui échappa avant qu'elle ne puisse s'en empêcher, et ses doigts tordèrent inconsciemment le bracelet en perles à son poignet — une habitude nerveuse de ses années en internat.

« Tout va bien, ma chérie. » Mais ses yeux se tournèrent vers l'entrée principale, et elle sentit son bras se tendre à nouveau. « Juste quelques complications commerciales à régler. »

Sophia suivit son regard et se figea. Trois hommes en costumes coûteux étaient entrés dans la salle de bal, mais quelque chose chez eux lui donnait des dents de gabarit. Ils se déplaçaient avec une grâce prédatrice, leurs yeux scrutant la foule avec une précision calculée. Le chef était plus âgé, distingué, avec des cheveux argentés et un sourire qui n'atteignait jamais ses yeux.

« Qui sont-ils ? » murmura-t-elle, mais son père s'éloignait déjà.

« Je t'expliquerai plus tard. Reste près de la foule ce soir, Sophia. Ne va nulle part seul. »

Avant qu'elle ne puisse répondre, il se fondit de nouveau dans la mer d'invités, la laissant là, les bulles de champagne devenant aigres sur la langue. La soie émeraude de sa robe lui sembla soudain trop serrée, serrant ses côtes jusqu'à ce que chaque respiration exige un effort conscient.

La vente aux enchères se déroula sans incident, bien que Sophia ne parvenait pas à se concentrer sur la procédure. Elle souriait et hochait la tête au bon moment, sa pagaie se levant automatiquement pour des causes qu'elle soutenait depuis des années. Mais son attention dérivait sans cesse vers les trois hommes, qui s'étaient placés stratégiquement autour de la pièce comme des pièces d'échecs.

Lorsqu'elle s'excusa pour aller aux toilettes une heure plus tard, ses talons claquèrent sur le marbre avec une urgence saccadée. Le couloir menant aux toilettes était heureusement vide, et elle se glissa dans les toilettes pour se verser les poignets d'eau froide — un tour que sa mère lui avait appris avant que le cancer ne la lui enlève.

Le miroir reflétait une femme qui ne ressemblait en rien à la mondaine confiante qu'elle avait cultivée pendant vingt-cinq ans. Ses yeux verts étaient trop grands, son rouge à lèvres mordu malgré des années d'entraînement à ne jamais montrer de telles habitudes nerveuses en public. Même ses cheveux blonds soigneusement coiffés semblaient avoir perdu de leur éclat.

Lorsqu'elle sortit des toilettes cinq minutes plus tard, le couloir n'était plus vide.

« Mademoiselle Rivers. » L'homme aux cheveux argentés d'avant bloquait son passage, sa voix portant un léger accent qu'elle ne parvenait pas à identifier. De près, elle pouvait voir la coupe coûteuse de son costume, la montre en or qui coûtait probablement plus cher que la plupart des voitures des gens, et quelque chose de froid et calculateur dans ses yeux sombres.

« Pardon, on s'est déjà rencontrés ? » Sa voix sortit plus stable qu'elle ne l'avait ressenti, des années de cours de cotillon lui ayant bien servi même si son pouls battait fort dans sa gorge.

« Vincent Romano. » Il ne tendit pas la main. « Je crois que ton père a parlé de moi. »

Le nom la frappa comme un coup physique, et elle sentit le sang quitter son visage. Romano. Elle avait entendu des murmures de ce nom dans des conversations à voix basse entre son père et ses associés d'affaires, toujours suivis de silences gênants lorsqu'ils remarquaient sa présence.

« J'ai bien peur de ne— »

« Votre père doit une dette considérable à ma famille, Mademoiselle Rivers. » Sa voix était de la soie sur l'acier. « D'une manière ou d'une autre, cette dette sera payée. »

Le couloir sembla soudain plus petit, les murs se refermant alors que sa respiration devenait superficielle. Elle pouvait entendre au loin des rires venant de la salle de bal, mais cela semblait à un monde lointain. « Je ne sais pas de quoi tu parles. »

Vincent Romano sourit, et chaque instinct qu'elle possédait lui hurlait de fuir. « Peut-être pas. Mais tu le feras. »

Des pas résonnèrent derrière elle, et elle se retourna pour voir deux autres hommes approcher — plus jeunes, plus larges, avec des cicatrices qui trahissaient la violence comme profession. Ses genoux faillirent fléchir, et elle appuya son dos contre le mur, le marbre froid contrastant fortement avec la chaleur de la panique qui envahissait son corps.

« Mademoiselle Rivers ? » Une nouvelle voix, nette et professionnelle, perça sa terreur. Un agent de sécurité d'hôtel apparut au coin de la rue, sa présence faisant reculer légèrement les trois hommes. « Tout va bien ? »

« Oui », réussit-elle à dire, bien que sa voix lui semblait étrangère. « Ces messieurs allaient juste partir. »

Le sourire de Vincent Romano s'élargit. « Bien sûr. Bonne soirée, Mademoiselle Rivers. Je suis sûr qu'on se reverra très bientôt. »

Ils disparurent aussi silencieusement qu'ils étaient apparus, la laissant seule avec le gardien de sécurité, qui semblait inquiet mais pas alarmé. Il devait probablement gérer régulièrement des invités ivres et des petites disputes — rien qui le préparerait au jeu dans lequel elle venait d'être entraînée.

« Voulez-vous que je vous raccompagne à la salle de bal, mademoiselle ? »

« S'il te plaît. »

Ses jambes tremblaient en marchant, chaque pas étant un effort conscient pour maintenir l'assurance qu'on lui avait inculquée depuis l'enfance. Mais sous la surface, son esprit s'emballait. Vincent Romano. Le nom que son père n'avait jamais mentionné directement, mais qui semblait planer aux bords de son anxiété récente comme une ombre malveillante.

De retour dans la salle de bal, elle chercha son père dans la foule et le trouva près de la scène, plongé dans une conversation avec plusieurs membres du conseil. Mais quelque chose avait changé dans sa posture — ses épaules étaient plus droites, son sourire plus forcé, comme s'il avait lui aussi reçu une visite indésirable.

Lorsque leurs regards se croisèrent de l'autre côté de la pièce, elle vit sa propre peur reflétée dans son regard. Il se dirigea vers elle, se faufilant dans la foule avec une urgence nouvelle, mais avant qu'il ne puisse l'atteindre, les lumières s'éteignirent.

L'éclairage d'urgence s'alluma quelques secondes plus tard, mais dans ces moments d'obscurité, Sophia sentit des mains lui agripper les bras. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais une main gantée se posa sur ses lèvres, et elle fut traînée vers ce qu'elle pensait être l'entrée de service.

Ses talons raclaient le marbre alors qu'elle luttait, sa robe de créateur se déchirant sous des mains rugueuses. La panique envahit son corps d'adrénaline, et elle mordit fort la main qui se couvrait la bouche, goûtant le cuir et le sel. Un juron étouffé dans une langue qu'elle ne reconnaissait pas emplit ses oreilles.

Puis soudain, elle fut libre, ses assaillants se fondant dans le chaos des invités confus et des agents de sécurité criant. Elle trébucha en avant, son souffle haletant, juste au moment où de puissants bras la rattrapèrent avant qu'elle ne tombe.

« Mademoiselle Rivers. » La voix était profonde, calme et totalement inconnue. « Tu es en sécurité maintenant. »

Elle leva les yeux vers des yeux sombres qui n'avaient rien du calcul qu'elle avait vu dans le regard de Vincent Romano, mais quelque chose d'aussi dangereux. Son sauveteur était grand, aux larges épaules, avec ce genre de calme contrôlée qui témoignait d'une violence soigneusement contenue. Une fine cicatrice longeait sa mâchoire, et ses mains—toujours pour la soutenir—étaient marquées de callosités qui n'avaient rien à voir avec le tennis ou la voile.

« Qui— »

« Je m'appelle Dante Romano. » Ses paroles glacèrent ses veines. « Et à partir de demain, je serai ton ombre. »
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Chapitre 2 : Le pacte du diable
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Le sang de Sophia se transforma en eau glacée dans ses veines. Le nom Romano résonna dans son crâne comme un glas de mort, et elle recula si violemment que son omoplate heurta le pilier de marbre derrière elle. L'impact fit vibrer son corps déjà tremblant, mais la douleur physique n'était rien comparée à la terreur qui lui déchirait la poitrine.

« Non. » Le mot s'échappa à peine un murmure, sa gorge se serrant jusqu'à ce que chaque respiration lui donne l'impression d'avaler du verre. « Tu fais partie d'eux. »

Les yeux sombres de Dante restaient stables, impénétrables, tandis que le chaos continuait de tourbillonner autour d'eux. La sécurité de l'hôtel donnait des ordres à la radio tandis que les clients se regroupaient en groupes confus, leur soirée élégante réduite à des chuchotements effrayés et des rires nerveux. Mais il resta parfaitement immobile au centre de tout cela, tel l'œil d'un ouragan.

« Oui », répondit-il simplement. « Je le suis. »

Son honnêteté la frappa comme un coup physique. Ses genoux fléchirent, et seuls ses réflexes rapides l'empêchèrent de s'effondrer au sol. Ses mains — grandes, chaudes et indéniablement fortes — agrippaient ses bras supérieurs avec une douceur surprenante, mais elle sentait la puissance en laisse dans ses doigts.

« Ne me touche pas. » Elle se dégagea de son emprise, sa voix gagnant en force même si son pouls battait contre sa gorge comme un oiseau en cage. « Reste loin de moi. »

« Ce n'est pas possible. » Le ton de Dante restait d'un calme exaspérant, comme s'il parlait de la météo plutôt que de sa captivité apparente. « Ton père a rendu cela impossible. »

La mention de son père lui fit remonter de nouvelles nausées. Elle pressa sa paume contre son abdomen, le détail perlé de sa robe rugueux contre sa peau, et se força à respirer lentement par le nez. Des années de cours de yoga et de retraites de méditation lui avaient appris à se recentrer dans les moments de stress, mais rien ne l'avait préparée à cela.

« Où est-il ? » Sa voix sortit plus forte qu'elle ne l'avait ressenti. « Où est mon père ? »

« Je parle avec mon oncle. » Dante fit un signe de tête vers un coin de la salle de bal où elle pouvait distinguer la tête argentée de son père penchée près de celle de Vincent Romano. Même à cette distance, elle pouvait voir la rigidité des épaules de son père, la façon dont ses mains se serraient et se desserraient le long de son corps—des signes qu'elle avait appris à lire lors de ses affaires les plus stressantes.

« Que veut votre famille de nous ? » La question lui arracha la gorge jusqu'à l'égratigner.

Dante l'observa longuement, son regard passant de ses cheveux en bataille à sa robe déchirée avec un détachement clinique. Il n'y avait rien de sexuel dans son évaluation — il cataloguait les dégâts, mesurait les faiblesses, calculait les risques. Cette prise de conscience lui donna la chair de poule d'une peur différente.

« Votre père a emprunté de l'argent aux mauvaises personnes, Mademoiselle Rivers. Une somme d'argent importante. » Sa voix ne portait aucune émotion, aucun jugement, juste des faits froids livrés comme un rapport de coroner. « Il a utilisé cet argent pour sauver son entreprise de la faillite il y a deux ans. »

Ces mots la frappèrent comme des coups physiques. Le souffle de Sophia se coupa, ses côtes soudainement trop serrées pour permettre un bon flux d'oxygène. Elle s'était demandé pourquoi son père semblait si stressé ces derniers temps, pourquoi son sourire n'atteignait plus vraiment ses yeux, mais la faillite ? De l'argent de la mafia ? C'était impossible.

« Tu mens. » Mais même en le disant, les pièces du puzzle commencèrent à s'assembler. Les vacances annulées, les réductions de personnel chez Rivers Real Estate, la façon dont son père était devenu de plus en plus secret sur les affaires professionnelles.

« Je ne mens pas, Mademoiselle Rivers. C'est inefficace. » La bouche de Dante se courba légèrement, mais son expression ne portait aucune chaleur. « Ton fonds en fiducie, ton penthouse, ton mode de vie — tout a été acheté avec l'argent de Romano. Et maintenant, il est temps de payer. »

La chaleur envahit ses joues, un mélange de honte et de fureur qui brouillait sa vision sur les bords. La robe émeraude qui lui avait donné tant confiance il y a quelques heures lui semblait maintenant un costume, un mensonge qu'elle portait sans s'en rendre compte. Chaque chèque de charité qu'elle avait écrit, chaque cause qu'elle avait soutenue — tout entaché par de l'argent du sang.

« Combien ? » Les mots avaient un goût amer sur sa langue.

« Douze millions. Plus les intérêts. » Les yeux sombres de Dante ne quittèrent jamais son visage. « Ton père ne l'a pas. »

Le nombre était stupéfiant. Douze millions de dollars—plus que ce que la plupart des gens verraient dans toute une vie, mais pas impossible pour un homme de la supposée richesse de son père. À moins que cette richesse n'ait toujours été une illusion.

« Alors, que se passe-t-il maintenant ? » Sa voix lui semblait étrangère, creuse et cassante comme un vieux parchemin.

« Maintenant, ton père a accepté un autre type de plan de paiement. » Dante s'approcha, et elle perçut l'odeur d'un parfum coûteux mêlé à quelque chose de plus sombre—de l'huile d'arme, peut-être, ou la pointe métallique de la violence. « Tu vas avoir besoin de protection pendant qu'il travaille à rembourser sa dette. Il y a des gens qui te feraient du mal pour l'atteindre. »

« Protection contre toi ? » Un rire amer monta de sa poitrine. « C'est comme demander au loup de garder les moutons. »

« Non », répondit Dante, et pour la première fois, elle entendit quelque chose qui ressemblait presque à de l'amusement dans sa voix. « Je suis le loup. Mais je suis ton loup maintenant. »

La note possessive dans sa voix lui fit parcourir des frissons. Elle se serra dans ses bras, soudain consciente de l'exposition qu'elle avait dans la robe décolletée. Son père l'avait toujours protégée des aspects les plus laids de son monde des affaires, mais apparemment cette protection avait eu un prix qu'elle commençait seulement à comprendre.

« Je ne le ferai pas. » Les mots sortirent plus forts qu'elle ne l'avait ressenti. « Je ne prétendrai pas être ton—quoi que cela soit censé être. »

« Tu le feras. » Il n'y avait aucune menace dans sa voix, juste une certitude absolue. « Parce que l'alternative est bien pire. »

De l'autre côté de la salle de bal, elle regarda son père serrer la main de Vincent Romano. Même à cette distance, elle pouvait voir que le visage de son père était devenu gris, pouvait voir le léger tremblement dans ses mouvements qui trahissait une panique à peine contenue. Quel que soit l'accord qu'ils venaient de conclure, il lui avait coûté quelque chose de précieux.

« Qu'est-ce que tu proposes exactement ? » Sa voix sortit à peine plus qu'un murmure.

« Je vais être ton petit ami. » Le ton de Dante montrait clairement qu'il s'agissait d'une transaction commerciale, rien de plus. « On nous verra ensemble lors d'événements sociaux, je resterai dans ton penthouse, et je t'accompagnerai partout où tu iras. Pour le monde extérieur, on va sembler être en couple. »

« Et en réalité ? »

« En réalité, je serai la seule chose qui vous séparerait d'une mort très désagréable. »

L'honnêteté directe de ses paroles lui noua l'estomac. Elle porta sa main à sa bouche, goûtant le champagne et la peur sur sa langue. La vie de conte de fées qu'elle avait construite — travail caritatif, fêtes mondaines, publications Instagram soigneusement choisies — s'effondrait autour d'elle comme un château de cartes sous un ouragan.

« Pour combien de temps ? » réussit-elle à demander.

« Jusqu'à ce que la dette de ton père soit remboursée. » Dante jeta un coup d'œil à sa montre, une élégante montre noire qui coûtait probablement plus cher que la plupart des voitures des gens. « Ou jusqu'à ce qu'il meure. Peu importe ce qui arrive en premier. »

La façon désinvolte dont il mentionna la mort potentielle de son père lui fit de nouveau faiblir les genoux. Elle tendit la main à l'aveugle pour se soutenir et se retrouva à agripper le bras de Dante. Sous le tissu coûteux de son costume, elle sentait des muscles cordés et de vieilles cicatrices — preuve d'une vie menée loin des salles de bal de Manhattan et des galas caritatifs.

« Tu prends plaisir à ça. » L'accusation lui échappa avant qu'elle ne puisse l'arrêter.

Dante baissa les yeux vers sa main posée sur son bras, puis remonta vers son visage. « Je n'aime rien, Mademoiselle Rivers. Je fais ce qu'il faut pour protéger les intérêts de ma famille. Pour l'instant, cela signifie te garder en vie. »

« Quelle chance », dit-elle, mais le sarcasme lui semblait creux même à ses propres oreilles.

« Très chanceux. » Sa voix baissa plus bas, et elle aperçut quelque chose de dangereux qui vacillait derrière sa façade contrôlée. « Mon oncle voulait envoyer Marco à la place. Marco a moins... la retenue quand il s'agit de belles femmes. »

La chaleur lui monta de nouveau aux joues, mais cette fois ce n'était pas entièrement de peur. La façon dont il avait dit « belles femmes » fit battre quelque chose de bas dans son ventre d'une conscience indésirable. Elle arracha sa main de son bras comme si elle avait été brûlée.

« Quand est-ce que ça commence ? » Les mots sortirent plus rugueux que prévu.

« Maintenant. » Dante redressa sa cravate avec une aisance habituelle. « Tu rentreras ce soir. Emportez tout ce dont vous avez besoin pour un séjour prolongé. Demain matin, j'emménagerai dans ton penthouse. »

« Absolument pas. » La réponse était automatique, née d'années à contrôler son propre espace et son emploi du temps. « J'ai besoin de temps pour digérer tout ça. Penser. »

« Le temps est un luxe que tu n'as plus. » L'expression de Dante ne changea pas, mais quelque chose dans sa voix la prévint de ne pas insister. « Il y a déjà des gens qui surveillent ton immeuble. La seule raison pour laquelle tu rentreras bien chez toi ce soir, c'est parce que je veillerai aussi. »

Comme invoqué par ses paroles, son père apparut à son coude. Richard Rivers avait l'air d'avoir vieilli d'une décennie en l'heure écoulée, le visage pâle et tiré sous ses cheveux argentés parfaitement coiffés. Quand il essaya de prendre sa main, elle remarqua que ses doigts tremblaient.

« Sophia, ma chérie. » Sa voix se brisa légèrement sur son nom. « J'ai besoin que vous écoutiez très attentivement ce que M. Romano vous dit. »

« Papa. » Le mot sortit petit et brisé, comme si elle avait cinq ans à nouveau et cherchait du réconfort après un cauchemar. « Qu'as-tu fait ? »

Richard Rivers ferma les yeux un instant, et lorsqu'il les ouvrit, elle vit un chagrin si profond qu'il lui coupa le souffle. « J'ai essayé de tout sauver », murmura-t-il. « Et j'ai fini par risquer la seule chose qui compte vraiment. »

Avant qu'elle ne puisse répondre, Dante s'approcha, sa présence captant immédiatement son attention. « On devrait y aller. Plus nous restons ici, plus cela devient dangereux. »

Sophia jeta un dernier regard autour de la salle de bal — les lustres scintillants, les robes de créateurs, le monde soigneusement conçu de privilèges et de sécurité qu'elle avait habité toute sa vie. Demain, tout serait différent. Demain, elle se réveillerait comme la propriété d'un homme dont la famille avait été victime de violence et de mort.

« Mademoiselle Rivers. » La voix de Dante était étonnamment douce. « Ton char t'attend. »

Malgré tout, elle faillit sourire à cela. Presque. Au lieu de cela, elle releva le menton et redressa les épaules, faisant appel à chaque leçon de sang-froid et de dignité que sa coûteuse éducation lui avait apportée.

« C'est Sophia », dit-elle doucement. « Si on va vivre ce mensonge, autant utiliser mon nom. »

Quelque chose traversa le visage de Dante — surprise, peut-être, ou approbation. « Sophia », répéta-t-il, et son nom sonnait différemment dans sa voix grave, plus rauque d'une certaine façon, plus réel.

Alors qu'ils marchaient vers la sortie de la salle de bal, ses talons claquant sur le marbre avec une précision funèbre, Sophia Rivers essayait d'imaginer ce que demain leur réservait. Mais son esprit revenait sans cesse à une vérité terrifiante : elle s'apprêtait à partager sa vie avec un homme qui pourrait probablement la tuer à mains nues.

Et une part traîtresse d'elle trouvait cela plus excitant que cela n'aurait dû l'être.



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre 3 : Jouer à la maison
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Sophia n'avait pas dormi. Elle avait passé toute la nuit à arpenter son penthouse en pyjama en soie, regardant le lever du soleil peindre la silhouette de Manhattan de nuances ambrées et dorées tandis que son estomac se nouait d'effroi. Chaque ombre dans la rue en contrebas pouvait cacher une menace, chaque bruit dans le couloir faisait battre son pouls d'adrénaline. Au moment où son portier appela pour annoncer l'arrivée de Dante précisément à neuf heures du matin, des cernes sombres assombrissaient ses yeux et ses mains tremblaient autour de sa troisième tasse de café.

Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent avec leur efficacité habituelle en chuchotement, mais au lieu de ses visiteurs habituels—des amis avec des sacs de courses et des commérages, ou du personnel avec des colis et des fleurs—Dante Romano entra dans son sanctuaire portant un seul sac de sport noir qui avait l'air militaire dans sa fonctionnalité épurée.

Il avait troqué son smoking de la veille au soir contre un jean foncé qui épousait ses cuisses puissantes et un pull charbon qui mettait en valeur la largeur de ses épaules. Mais les vêtements décontractés n'adoucissaient en rien ses traits. Au contraire, le voir dans son espace le rendait plus dangereux, comme un prédateur qui aurait erré dans un jardin de papillons.

« Bonjour, rayon de soleil. » Ses yeux sombres examinaient son apparence avec une évaluation clinique—le pyjama de designer qui coûtait probablement plus cher que le loyer mensuel de la plupart des gens, le chignon en désordre dans lequel elle s'était torsadé les cheveux, la tasse de café serrée dans sa poigne à serrer les jointures. « Tu as l'air d'un enfer. »

« Charmant. » Sophia posa sa tasse avec une précision soigneuse, fière que sa voix soit sortie stable malgré le tremblement de terre dans sa poitrine. « C'est comme ça que tu comptes parler à ta supposée petite amie ? »

« Ça dépend si ma supposée petite amie compte compliquer les choses. » Dante s'avança plus loin dans le salon, son regard balayant les meubles couleur crème, les tableaux abstraits et les fenêtres du sol au plafond offrant une vue à couper le souffle sur Central Park. « Sympa l'endroit. Très... immaculé. »

La façon dont il a dit « immaculé » donnait l'impression d'un défaut de caractère. La chaleur lui monta au cou alors qu'elle le regardait cataloguer sa vie — les orchidées soigneusement disposées sur la table basse en marbre, la pile de livres d'art qu'elle n'avait jamais lus mais qui semblaient sophistiqués, les coussins disposés avec une précision mathématique.
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